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UNE LEÇON TRÈS SPÉCIALE
En frappant à la porte d’Anton Drikov, mon nouveau professeur de piano, je pensais rencontrer un vieil homme peu amène, voire carrément antipathique, que j’avais imaginé aussi excentrique que repoussant. Bref, le stéréotype de l’enseignant barbant, ennuyeux comme les cours de musique qui m’attendaient et que j’exécrais déjà.
Oui, quelle idée, vraiment ! Comme si, à 17 ans, je n’avais pas autre chose à faire qu’étudier le solfège et faire courir mes doigts sur les touches d’un piano.
Quand la porte s’ouvrit, je découvris devant moi un homme dans la trentaine, très séduisant. Même craquant, et des plus sexy. Bonne pioche ! Restait à savoir si cet amoureux de la musique se révélerait aussi épicurien que je l’étais. Il sourit franchement, et je fus séduite par son air avenant.
– Mademoiselle Virginie Gabelle ?
J’acquiesçai d’un signe de tête. Il s’effaça pour me laisser entrer, et je le suivis dans une pièce au centre de laquelle trônait l’instrument de torture, à savoir le piano. Sombre, impressionnant, l’engin semblait n’attendre que moi, avec une tristesse que je partageais amplement. Ce n’était pas pour rien si ces objets portaient la couleur du deuil ! Posées négligemment sur le dessus, je distinguai des partitions, en vrac, et la fameuse boîte à tic-tac, ce fichu métronome dont la seule vue me révulsait. Je fis la grimace, mais Anton Drikov parut ignorer ma moue déconfite.
– Et voilà, un Steinway trois quarts de queue ! annonça-t-il fièrement.
Je souris à ces mots. Plutôt évocateurs… Gourmande de sexe depuis que je n’étais plus vierge, c’est-à-dire depuis mes 15 ans, je collectionnais les conquêtes masculines. Je n’étais pas une débauchée, et encore moins une perverse. Non. J’aimais l’amour, le faire, tout simplement jouir de la vie et de ce qu’elle avait à offrir, comme tous ces jolis corps… Cela dit, je n’avais pas encore de professeur de musique à mon tableau de chasse ! Et ce très bel homme m’attirait définitivement. Son charme discret, son physique bien fait et ce sourire éclatant devaient faire des ravages dans les rangs de ses élèves, toutes demoiselles de bonne famille, comme je l’étais moi-même.
Sans doute dans l’idée de me mettre à l’aise, Anton me proposa un café, avant de se mettre à discuter de choses et d’autres. Il s’intéressa particulièrement à mon niveau musical et à mes notions de solfège. Assise face à lui, sur un canapé moelleux, je m’amusais à jouer de mon corps, en vue de le séduire… mais il ne réagissait que très peu, malgré mes regards appuyés. Se donnait-il des airs d’intouchable, d’homme vertueux, ou bien était-il vraiment d’un naturel sérieux ? Je me savais attirante, et généralement les hommes mûrs ne manquaient pas de tenter leur chance avec moi. Je n’en jouais pas spécialement, cependant Anton me plaisait bien plus que je ne pouvais l’expliquer.
Puis, il fut temps de passer à la pratique.
Comme de coutume, on commença par l’étude des partitions, et je ne m’en sortis pas trop mal. Le jeu consistait à énoncer les notes, à expliquer les rythmes, et je me lançai dans l’exercice avec aisance. Mes parents avaient dépensé des fortunes pour que je devienne une vraie musicienne.
Sans vraiment savoir pourquoi, je ne souhaitais pas lui révéler immédiatement tous mes talents.
Une question me préoccupait, à savoir : comment séduire un musicien ? Une seule réponse me vint à l’esprit. Tout simplement, par la musique. Je multipliai donc les tentatives, discrètes bien entendu, visant à démontrer mon expérience du solfège. Mais rien n’y fit. Il demeurait impassible.
J’avais hâte de rejoindre le piano pour la pratique. Lorsque je m’assis enfin devant le Steinway, Anton vint prendre place à distance respectueuse, laissant un espace vide entre nous, que je m’empressai de combler en collant ma jambe contre la sienne. S’il tenta de me résister, cela ne dura pas suffisamment longtemps pour que je m’en rende compte.
Il restait là, sa cuisse contre la mienne, sans chercher à s’éloigner. Ni à se rapprocher. S’il n’avait pas fui, il ne profitait guère de la situation.
Je l’imaginais poser sa main sur ma cuisse, ou la glisser sous ma jupe. Ou encore je le voyais en train de déboutonner mon chemisier pour me caresser les seins. Je n’étais pas à court d’idées, mais son imagination à lui devait s’arrêter au battement agaçant de ce métronome… qui aurait pourtant pu lui inspirer un autre va-et-vient !
Anton restait de marbre, ne montrant aucun intérêt pour mes attraits.
Le cours dura deux heures, et je quittai mon professeur souriante, conquise et excitée. La prochaine fois, je m’habillerais beaucoup plus sexy, et nous allions voir qui l’emporterait, de la musique ou de moi… !
Vivement mercredi prochain !
***
Pendant toute la semaine, j’avais songé à mon professeur de piano et à la façon de le séduire. C’était étrange comme l’on pouvait tout à coup faire une fixation sur une personne, mais, avec ce beau musicien, j’avais envie de vivre quelque chose de plus intense que le déchiffrage d’une partition de Mozart…
Je pris le métro pour me rendre à mon cours de musique, ressentant une impatience grandissante. Pour capter son attention, j’avais choisi un chemisier au décolleté affolant et une longue jupe, fendue très haut, que j’arborais fièrement. Est-ce qu’Anton allait craquer, ou bien ses doigts se contenteraient-ils de courir sur son clavier ? Dans quelques instants, j’aurais ma réponse. Je ne savais pas pourquoi cet homme m’obsédait ainsi et m’excitait à ce point. J’avais envie de lui. Parfois, il était inutile de se poser des questions.
Pendant ces longues journées, j’avais eu le temps de fantasmer sur nos futurs ébats sexuels… et je ne lui avais rien refusé ! Je l’avais vu me prendre passionnément sur son piano, je rêvais d’être à ses genoux pour lui faire une fellation, mmm… Mais encore fallait-il le décider à cueillir ce joli fruit qui s’offrait à lui, et que pour l’instant il dédaignait. À moins que ce ne soit un air qu’il se donnât pour résister à la tentation de la chair !
De toute façon, je n’avais pas dit mon dernier mot.
J’arrivai avec un bon quart d’heure d’avance, ce serait toujours ça de gagné. Comme la fois précédente, il m’offrit un café. J’eus beau jouer du croisement de jambes dans le meilleur style Basic Instinct, cela le laissa totalement froid. Pas même un regard !
La leçon commença par le solfège. Les exercices s’enchaînèrent. À un moment, penchée sur ma partition, je relevai soudainement les yeux, et surpris son regard qui plongeait dans mon décolleté. Cela le fit rougir intensément. Ce fut mon premier pas réussi vers sa conquête.
Ainsi mes jolis seins, libres de toute contrainte, avaient su capter son attention. Peut-être s’imaginait-il déjà se les approprier, les caresser, ou les dévorer en s’attardant sur mes tétons. Mmm… Ce dont j’avais terriblement envie, moi aussi ! Évidemment, je fis mine de n’avoir rien vu, ni son regard ni sa gêne. J’étais maintenant sûre d’avoir une chance de pousser mon avantage plus loin…
Anton n’était donc pas fait de marbre. Je souris à cette idée.
– Un café, Virginie, ou bien passons-nous au piano directement ? me demanda-t-il.
Je le contemplai quelques secondes, un petit sourire aux lèvres, avant de répondre tout en me levant :
– Je préfère jouer, si cela ne vous dérange pas.
Pour aller m’installer au piano, je passai volontairement tout contre lui en contournant le tabouret. Je pus sentir son trouble quand mes fesses rondes et fermes effleurèrent doucement son bas-ventre, dans un mouvement lent et calculé. Il sembla même s’arrêter de respirer une courte seconde. J’étais certaine d’avoir senti un début d’érection lorsque je l’avais frôlé. En passant devant le miroir, je réalisai qu’il n’y aurait rien eu là de surprenant : mon décolleté révélait la quasi-totalité de mes seins et, à chaque pas, le haut de mes jambes se dénudait davantage.
Après tout, même un professeur de musique restait un homme, il avait une libido. Et son élève ne semblait pas le laisser indifférent. Pourtant, après être passée devant lui en me frottant d’une manière aussi indécente que provocatrice, il aurait dû réagir et, soit tenter sa chance, soit me remettre à ma place s’il ne comptait pas céder. Mais il n’avait rien fait de tout cela, et je m’en trouvais désarmée.
Il avait visiblement envie de moi, mais rechignait à se laisser aller. Pourquoi ? Avait-il mauvaise conscience en raison de mon âge ? Ce n’était pourtant pas moi qui lui causerais des problèmes… et j’avais beau multiplier les signaux, il n’avait pas l’air d’en saisir le sens. D’un coup d’œil marqué, je regardai son pantalon. N’importe quel homme aurait compris mon attitude, mais non, pas lui… C’était à désespérer. Je n’allais tout de même pas devoir attendre de finir l’année de cours pour coucher avec lui !
Nous prîmes place côte à côte, et le sentir si proche de moi raviva mon excitation, nos mains montant et descendant les octaves de concert. À un moment, j’oubliai volontairement les pédales pour croiser mes jambes, révélant ainsi ma cuisse jusqu’à l’aine. Ce qui visait à l’exciter, en vue de provoquer une suite logique… Soudain, je fus prise d’un doute. Et s’il ne me regardait que comme une étudiante en musique ? Peut-être choisissait-il des femmes plus mûres pour assouvir ses désirs ? À moins qu’il ne préférât les garçons ? Ce qui était toujours possible… mais mon instinct me soufflait qu’il était bien hétéro, et je me fis confiance.
Tout en jouant, je lui fis du pied de façon outrancière. Sans obtenir plus de succès. À force de chercher à l’atteindre, arriva ce qui se produisait de façon certaine lorsque l’on n’était pas concentrée : je fis une grosse erreur, et produisis une série de couacs, qui le firent violemment sursauter.
Anton se leva d’un coup. Il était rouge de colère.
– Ah non, Virginie ! s’écria-t-il. Venant de vous, je ne peux pas l’accepter !
Il avait l’air sincèrement furieux. Comment faire oublier ma bêtise ? Je ne voyais qu’un seul moyen…
– Cela mérite peut-être une fessée ? lançai-je, lascive et provocante.
Je m’étais à demi retournée pour le regarder, un coude appuyé sur le piano, ce qui révélait mes charmes de manière encore plus provocante. Je penchai la tête de côté, ouvris légèrement la bouche, et guettai sa réaction. Ses yeux étaient rivés à moi et, sur son pantalon, je vis une bosse se former, soudaine et imposante.
Tiens ! pensai-je. Aurait-il envie de me corriger ? Serait-il un adepte de la fessée ?
Alors je me levai lentement, fis le tour du large tabouret et me penchai, la croupe en l’air et les bras tendus, en appui sur le coussin, délicieusement cambrée. Je l’observai par-dessus mon épaule, avec ce petit sourire que je savais irrésistible.
– J’attends ma fessée, monsieur…
À peine eus-je fini ma phrase que je sentis sa main sur mes fesses, en une claque légère et hésitante, presque une caresse. Je souris et, sans un mot de plus, me redressai et revins à mon clavier, alors qu’il restait debout derrière moi. Au moins, il avait touché mon cul pour la première fois et en général, les hommes y revenaient volontiers sans que j’aie besoin de les forcer. Il ne bougea pas, et je réalisai qu’ainsi, il avait une vue plongeante sur mes seins. Oh ! le cochon ! Allait-il enfin mettre la main dans mon décolleté ? Du coin de l’œil, je pus constater que cela prenait bien forme dans son pantalon. Si seulement il osait glisser ses doigts si fins pour me toucher la poitrine ! Mmm… En fermant les yeux, je crus sentir déjà leurs douces caresses, et mes tétons durcirent immédiatement.
– Il fait chaud chez vous, murmurai-je, avant de détacher un bouton de plus à mon chemisier.
Je n’étais pas spécialement sûre de moi, ou fière de mon corps. J’avais simplement envie de cet homme, et je faisais ce qu’il fallait pour qu’il comprenne ce que j’attendais si ardemment.
De sa place, il devait tout voir, jusqu’à la pointe de mes seins… Allait-il enfin oser agir ? Si je retirais un bouton de plus, je pourrais carrément ôter mon chemisier ! Je sentais son regard sur ma poitrine, insistant, comme si avec ses yeux il pouvait les toucher, les caresser. J’en avais les mains moites. Mmm… Je n’avais pas que les mains d’humides, s’il savait !
Je poursuivis mes gammes et, bien qu’étant assez douée, je cumulai volontairement les fausses notes, les unes après les autres, produisant ainsi une véritable cacophonie, insupportable à son oreille exercée.
– Virginie, vous êtes impossible aujourd’hui ! affirma-t-il avec une flamme au fond des yeux.
Je connaissais parfaitement cette petite lueur, annonciatrice d’un désir qui devenait difficile à maîtriser. Je le regardai par en dessous avec une moue gourmande. Rejetant mes épaules en arrière en prenant appui sur le bord du tabouret, la tête penchée vers lui, je fis saillir mes seins vers l’avant, lesquels faillirent sortir complètement du chemisier. À cela s’ajoutait mon air ingénu et innocent, en contraste total avec mon attitude calculée et tentatrice, qui jouait pour beaucoup.
Le regard toujours rivé à moi, il ne bougea pas. Il résistait bien ! Mais plus pour très longtemps, pariai-je en moi-même.
Du coup, je décidai d’aller plus loin. Après un soupir de feinte lassitude, une brève apparition d’un petit bout de langue sur mes lèvres sensuelles, je portai l’attaque que j’espérais fatale.
– Je suis désolée, monsieur… Une autre fessée s’impose alors ? murmurai-je avec cette voix de gorge qui les faisait tous craquer.
– En position, tout de suite ! exigea-t-il.
Je reconnus dans son ton rauque un désir qui se manifestait enfin au grand jour.
Lentement, je pris position et attendis ma punition. Anton se dévergonda, il remonta ma jupe sur ma taille, dévoilant ma chair nue. Je frissonnai, tant ce geste était érotique, empli de sensualité, alors que c’était une correction qui m’attendait. Doucement, il fit descendre mon string sur mes chevilles, et ses doigts glissèrent sur ma peau. Je frémis, tant ces frôlements étaient délicieux.
Puis je reçus la première vraie fessée, qui claqua sèchement sur mon cul. Ce qui me fit sursauter et crier. La deuxième arriva, plus forte. J’aimais beaucoup la correction qu’il m’infligeait, et c’était une grande découverte pour moi. Je cambrai mes reins et écartai les cuisses en gémissant, entre douleur et plaisir. Ses mains graciles de pianiste couraient sur mes fesses, mais sans jamais approcher mon sexe, alors que j’étais déjà très excitée et mouillais beaucoup.
Une nouvelle série de fessées suivit. Il me corrigeait vertement, provoquant chez moi de petits cris de surprise suivis par de réels gémissements de plaisir. Cela le ravissait énormément, ça se voyait. À moi aussi. La sage étudiante courbée devant son professeur, le cul à l’air et la culotte sur les chevilles, c’était une situation qui m’excitait énormément.
– Ça suffit, retournez à votre étude ! aboya-t-il, faussement en colère.
Je me penchai alors pour ôter mon string, puis le glissai dans la poche de sa veste.
– Un trophée en souvenir d’une mémorable fessée, monsieur le professeur, lui dis-je à l’oreille.
Et comme cela m’a mise dans tous mes états, je pense qu’il conservera longtemps les arômes subtils et musqués de mon envie…
Je me tenais tout contre lui, mes formes voluptueuses épousant son corps au plus près. Mes seins s’écrasèrent contre son torse, que je devinais musclé, pendant que mon ventre se frottait légèrement contre son sexe. Il avait une érection. Les yeux dans les yeux, je collai alors mon bassin contre cette forme dure et longue, que je souhaitais ardemment posséder. Un appel au viol que nul homme n’aurait laissé passer. Pendant quelques secondes, je crus qu’il allait m’embrasser et attraper mes fesses pour me plaquer encore plus près de son corps.
Malgré son regard embrumé et son souffle court, il ne dit mot. Mais son sexe parlait pour lui. Il était tellement raide maintenant qu’il déformait son pantalon, créant un obstacle imposant entre nous. S’il continuait à se frotter de la sorte contre moi, mon cher professeur allait finir par jouir seul. Je m’écartai enfin et repris ma place sur le tabouret. Dans la pièce, la tension était maintenant palpable. Nous savions tous les deux comment ce cours de musique allait prendre fin.
À peine installée, les mains de nouveau sur le clavier, je m’empressai de multiplier les erreurs. J’avais une vraie fringale maintenant et, si mes fesses me brûlaient, ce n’était rien à côté de l’état de mon sexe, tout mouillé d’un désir qu’il me tardait d’assouvir.
Il fit mine de s’énerver en entendant mes fausses notes, et m’ordonna sèchement de me lever :
– Enlevez-moi ce chemisier, et vite ! dit-il d’un ton peu professoral, mais très dominateur.
Enfin, on passait aux choses sérieuses !
J’ôtai les deux derniers boutons et fis glisser le vêtement, révélant mes seins aux tétons durcis. À voir son regard fixé sur moi, lubrique et enflammé, il appréciait beaucoup.
– À quatre pattes sur le tabouret ! exigea-t-il.
Je m’exécutai de bonne grâce, ravie qu’il prît de telles initiatives. Je pus alors jouer ma partition favorite et, de façon lascive et tentatrice, commençai de remuer mes fesses, qu’il s’empressa de dénuder en retroussant prestement ma jupe. Il pouvait admirer mes courbes tout à loisir maintenant, débarrassées même de mon string, maigre bout de tissu qui aurait fait piètre barrage à ses envies ! Nous avions les mêmes, et j’éprouvais une réelle délectation à me trémousser ainsi, entièrement nue devant lui.
J’étais sûre qu’il bandait déjà dur comme du bois.
Alors qu’il se tenait debout derrière moi, il recommença à m’administrer de violentes gifles qui cinglaient sèchement sur mon derrière. Je creusais les reins, relevant la tête vers le plafond avec un air pâmé des plus excitants, poussant des râles de plaisir que je ne simulais absolument pas. J’adorais ces fessées qui claquaient fort, leur impact qui me surprenait et qui résonnait dans la pièce, mais surtout l’exquise brûlure de ma chair, le sang qui affluait, et faisait naître une vraie jouissance.
Je collais mes seins au velours du siège confortable, le cul en l’air, livrant entièrement à la vue d’Anton mon sexe, qui devait être rouge sang maintenant.
– Encore ! réclamai-je.
Il frappait dur, le salaud ! Le plaisir montait de plus en plus sous ses fessées énergiques, animales. Que j’aimais ça et que j’avais la chatte en feu ! Je voulais qu’il me pénètre au plus vite.
J’ouvris les yeux en entendant le glissement de la braguette. Penchant légèrement la tête, je vis qu’il avait libéré son sexe, qu’il tenait d’une main. Inutile de le masturber, il était dans une forme éblouissante. C’était une longue colonne de chair veinée et palpitante, un joli spécimen en tout cas.
Il se positionna face à mon visage, tenant son sexe par la hampe, et s’amusa à me caresser la figure avec. Mmm… Cette chair si douce qui glissait sur mes joues, mon nez, puis mon menton… D’instinct je l’aurais sucé immédiatement, mais je décidai de jouer les saintes-nitouches, pour attiser son désir, ou sa colère…
– Oh ! monsieur ! Vous ne pensez tout de même pas que…, minaudai-je.
Une claque plus puissante laissa certainement la marque de ses doigts sur mes fesses.
– Tais-toi ! Ouvre la bouche, ordonna-t-il.
J’étais une artiste de la fellation, je pouvais faire jouir n’importe quel homme en quelques minutes. Mais, désireuse de jouer un peu, je me contentai d’ouvrir la bouche sans rien faire d’autre. Anton prenait maintenant plaisir à faire glisser son gland sur mes lèvres, y insérer juste le bout, se retirer… et il commençait à gémir.
Je ne bougeai toujours pas.
– Suce-moi ! dit-il d’une voix rauque.
Je m’empressai d’obéir, et pris son sexe dans ma bouche, ravie de le sentir palpiter entre mes lèvres. Je le tétai et léchai consciencieusement. À défaut d’une symphonie, je réalisais une fellation sans fausse note, à en croire les petits soupirs et râles de plaisir de mon amant. Le tenant et caressant d’une main, j’accélérai ma succion sur le gland, pour mieux l’avaler tout entier. Mmm… Il durcissait encore sous ma langue ! Ma bouche l’emprisonnait pour mieux le faire jouir, allant et venant avec gourmandise, au même rythme que ses gifles qui frappaient mon cul de plus en plus vite, de plus en plus fort, et dont je me souviendrais longtemps.
Anton glissa la main le long de ma poitrine, sur mon ventre, puis introduisit subitement ses doigts dans mon sexe et se mit à me masturber de belle manière. Ce n’était pas un pianiste pour rien, il était très doué. Son doigté était quasi insoutenable. Il faisait rouler mon clitoris sous son pouce alors que ses doigts allaient et venaient, me pénétrant comme il fallait. Je manquais d’air et criais mon plaisir, tout en continuant de le sucer. J’allais de plus en plus vite, incapable de résister au rythme pressant de ma jouissance, qui ne cessait de croître. Le premier orgasme me saisit sans que je le sente venir. Je serrai mes lèvres et ma main autour de son sexe, avant de relâcher soudain mon emprise sur lui pour pouvoir jouir à haute voix, criant des mots sans suite.
Anton souriait.
– Mets-toi à genoux sur le tabouret et penche-toi, dit-il sèchement.
Je ne dus pas aller assez vite à son goût car il me jeta littéralement sur le Steinway, mes seins s’écrasant sur le capot du clavier. Je sentis ses mains sur mes hanches, et il me positionna comme il le voulait, avant que la valse des fessées ne reprenne.
– Aïe ! m’écriai-je.
– Silence ! répondit-il en écho à mon cri de douleur.
Ses coups me faisaient mal, pourtant je mouillais de plus belle. Ce qui ne pouvait lui échapper. Puis je sentis son sexe se promener le long de ma raie, jouer avec mon clitoris, l’intérieur de mes cuisses toutes humides de ma jouissance.
– Écarte encore plus ! ordonna-t-il d’un ton impérieux.
Ma poitrine plaquée contre le Steinway, tendue à l’extrême, je m’écartelai volontairement, de plus en plus excitée. Il me pénétra d’un coup, sans prévenir et jusqu’à la garde. Son bas-ventre vint brutalement claquer contre mes fesses, qui cuisaient littéralement.
– Han ! criai-je. Oh oui…
Ses mains saisirent mes hanches, et Anton commença ses va-et-vient. Lents, très lents, bien trop lents.
– Plus vite ! Fais-moi jouir !
– Silence !
Venant accompagner son ordre, je reçus une autre série de fessées et, comme il était en moi, celles-ci prirent une dimension affolante. J’aimais la bestialité d’Anton, son côté sauvage et viril, primaire.
Peu à peu, il accéléra la cadence, avant de se retirer subitement.
– Oh non ! Viens ! J’ai envie…, suppliai-je, feulant comme une chatte en chaleur.
Je n’eus pas le temps de réagir quand il força mon anus. Tout en bataillant, je tentai de l’empêcher de me prendre ainsi.
– Non, pas là ! m’écriai-je.
Pourtant, j’adorais cela. Mais je voulais qu’il gagne cette pénétration que je n’offrais qu’à mes meilleurs amants.
Avec une force étonnante, il me maîtrisa et m’empêcha de bouger. Je fermai les yeux quand il prit mes reins et me cambrai pour mieux le recevoir. Oui, j’adorais me faire soumettre de la sorte. Je savais bien que c’était le truc préféré des hommes et, moi, si c’était bien fait, je pouvais jouir. Anton se révéla un amant parfait. Il labourait littéralement mes reins, avec force et puissance. Pantelante, haletante et gémissante, je le laissais faire en criant mes râles de bonheur… Et la divine brûlure me transporta au septième ciel.
Après quelques minutes à sentir son souffle sur ma nuque, il se retira et me redressa en me tirant par les cheveux. Le dos plaqué contre mon amant, j’avais encore son sexe fabuleux qui glissait contre mes fesses alors qu’Anton me massait les seins, pinçait mes tétons d’une main pendant que l’autre me masturbait. Quand il insista sur mon clitoris, je ne pus que crier de bonheur, l’orgasme qui m’emportait me coupant les jambes.
– À genoux et termine-moi, lança-t-il alors en me mordant l’oreille.
Je glissai à ses pieds et, tout en le regardant, j’avalai son sexe et entrepris de le sucer du mieux que je savais le faire. Ma main gauche se saisit de ses testicules, que je devinais bien pleins, les caressant, et de l’autre, je le masturbai avec vigueur, me contentant de happer son gland, de le téter avec force, de lui infliger de petits coups de langue.
Anton me plaqua contre son ventre en me tenant la tête à deux mains, m’arrachant presque les cheveux.
– Oui ! dit-il soudain.
Il éjacula à la même seconde, et je l’avalai tout entier, le laissant jouir dans ma bouche tout en poursuivant ma fellation. Mmm… Il avait vraiment très envie, mon cher professeur, songeai-je en avalant sa semence abondante au goût doux-amer.
Je ne relâchai mon emprise que lorsqu’il fut tout à fait revenu au repos. À regret, je me relevai. Anton me prit alors dans ses bras, et nous échangeâmes un long baiser, très sensuel.
– Virginie ! Nous sommes fous…
Je lui fermai la bouche d’un nouveau baiser, puis me rhabillai. Nous poursuivîmes notre cours de musique, et je pris soin de laisser mon chemisier volontairement déboutonné.
Anton me fit encore deux fois l’amour avant la fin du cours. Il se libéra complètement, et tout devint prétexte à des jeux sexuels. Pour notre plus grand plaisir.
***
Finalement, j’ai passé une année très agréable.
Mes parents n’ont toujours pas compris pourquoi j’avais au bout du compte souhaité prendre deux heures de cours de piano supplémentaires le samedi, en plus du mercredi. Mais, quatre heures par semaine, pour un amant comme Anton, ce n’était pas encore assez…
Anton et son Steinway, quel bonheur !
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Quelle n’est pas la surprise de Virginie quand elle constate
que son nouveau professeur de piano est un tres bel homme
d’une trentaine d’années. Voila qui devrait rendre ces cours
de solfege beaucoup plus... prenants. Car Virginie 1’a
décidé : cet homme, il lui faut. Et pour cela, elle est préte a
recourir a toutes les provocations. Surtout celles en dessous
de la ceinture...

A propos de I’auteur

Dans la vie mouvementée de Gilles Milo-Vacéri, ponctuée
d’aventures, de voyages et de rencontres singulieres, 1’écriture
fait figure de fil rouge. C’est dans les mots que Gilles trouve son
équilibre, et ce depuis toujours : ayant commencé a écrire tres
tot, il a exploré tous les genres — des poemes aux romans, en
passant par le fantastique et 1’érotisme — et il ne se plait jamais
tant que lorsqu’il peut partager sa passion pour I’écriture avec le
plus grand nombre.
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